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FONDATION TSADRA
 
DAKPO TASHI NAMGYAL
 
LUMIÈRE DE DIAMANT
 
Dans l’école Kagyu du bouddhisme tibétain, la Lumière de diamant, de l’érudit et accompli DAKPO TASHI NAMGYAL (1513-1587), est considérée comme un ouvrage de référence par tous
les pratiquants et enseignants des tantras bouddhistes.
À partir des textes canoniques qu’il cite abondamment,
l’auteur commence par poser les fondements du véhicule adamantin en le situant dans le cadre général de l’enseignement du
Bouddha et de sa diffusion en Inde. Il explique ensuite, plus en
détail, les différents éléments qui composent les quatre classes
de tantras en insistant particulièrement sur les tantras de l’union
insurpassable, tels Guhyasamāja, Cakrasaṃvara, Hevajra et
Kālacakra, où de puissantes visualisations permettent de transformer les trois moments déterminants de l’existence : la mort,
l’état intermédiaire et la naissance. Ces séquences de la phase de
« création » mentale préparent ainsi le yogi à la phase de « perfection » où il se concentrera directement sur les constituants du
corps subtil : souffles, canaux et gouttes.
Cette présentation de la pratique selon différents types de
tantras prend appui sur un vaste corpus de textes racines et de
traités indiens, incompréhensibles sans l’éclairage d’un guide
qui en a une expérience authentique. La carte fiable et détaillée
qui s’en dégage permettra au pratiquant avancé de franchir les
étapes de la voie rapide du Vajrayāna – qui conduit le bodhisattva à l’état de bouddha.

 
En annexe, le lecteur trouvera une biographie de Dakpo Tashi Namgyal, ainsi que
les Points essentiels des phases de création et de
perfection que Jamgön Kongtrul composa à
l’usage des débutants entrés dans la pratique des tantras. Ce texte est à la fois un
chant de réalisation, un guide de pratique
et un aide-mémoire mettant en évidence
les principes fondamentaux de cette voie et
tous les écueils qu’il convient d’éviter.
JAMGÖN KONGTRUL LODREU THAYÉ
(1813-1900) était l’un des plus grands
érudits tibétains du XIXe siècle. Ses Cinq
Trésors, dont le Trésor de la Connaissance
auquel il est souvent fait référence dans ce
livre, comprennent une centaine de volumes qui attestent de ses extraordinaires
qualités et de son puissant engagement
spirituel. Cet infatigable enseignant, pratiquant et auteur contribua également au
mouvement non sectaire rimé, qui avait
pour vocation de préserver toutes les lignées
de pratique au Tibet, ainsi que leurs différentes approches philosophiques. Insistant
sur la nécessité d’étudier, base indispensable à la réflexion et à la méditation, ce
maître, qui nous a légué l’essence du
bouddhisme, insuffla un regain de vigueur
à la vie religieuse de son époque.

DAKPO TASHI NAMGYAL
 
LUMIÈRE
 

DE DIAMANT
 
Présentation générale des quatre classes

de tantras bouddhistes
 
L’œuvre de DAKPO TASHI NAMGYAL (1513-1587), maître renommé pour ses qualités
d’érudit et d’accompli dans les tantras et
le mahāmudrā, occupe une grande place
dans l’école Dakpo Kagyu. Considéré
comme la réincarnation de Gampopa
(1079-1153), il fut, quatre siècles après son
fondateur, l’abbé du monastère de Dakla
Gampo, siège principal de la lignée. Après
avoir maîtrisé tous les sujets des sciences
traditionnelles, qu’il approfondit dans différents monastères du Tibet central sans
la moindre trace de sectarisme, il n’eut de
cesse, à l’image de Milarépa, de se consacrer à la méditation dans des lieux isolés
avec pour seul souci d’atteindre le parfait
éveil.
 
Ses trois traités majeurs forment la
Trilogie des Rayons de Lumière : les Rayons
du joyau (Lumière de diamant) sont dédiés
aux tantras, les Rayons de soleil éclairent
le tantra de Hevajra et les Rayons de lune
traitent exhaustivement du mahāmudrā.
Ces trois ouvrages phares de la transmission Kagyu, qui ont contribué à former
des générations de méditants, composent
encore actuellement le cursus des centres
d’étude et de pratique établis par cette
tradition.
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Le bouddha Śākyamuni
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Vajradhara
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Dakpo Tashi Namgyal
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LA FONDATION TSADRA

La Fondation Tsadra est une association privée à but
non lucratif dont la mission principale est de contribuer
au développement du bouddhisme tibétain en Occident.
Reconnaissant la valeur complémentaire de l’étude et de la
contemplation dans le bouddhisme en géneral, la fondation
s’efforce dans ses programmes de soutenir l’une comme
l’autre.
 
Ce livre fait partie de la Collection Tsadra, qui a pour
but de mettre à la disposition du public francophone des
textes essentiels provenant des diverses écoles du bouddhisme
tibétain.
 
Si vous souhaitez connaître nos activités, nous vous
invitons à consulter le site de la Fondation Tsadra :
http://www.tsadra.org

 
Préface du traducteur

POUR ALLER VERS L’ÉVEIL, la tradition bouddhiste offre trois véhicules
– le véhicule individuel, le véhicule universel et le véhicule adamantin –
fondés sur les soutras (pour les deux premiers) et les tantras (pour le
troisième). Si les tantras semblent se distinguer par des éléments particuliers (initiations, engagements sacrés, yoga de la déité impliquant récitation de mantras, visualisation de mandalas, syllabes et attributs), tous
intègrent les principes fondamentaux de la doctrine bouddhiste. Non
seulement, leur pratique repose sur les deux courants philosophiques du
grand véhicule – l’idéalisme de l’Esprit-seul et la vue de la Voie Médiane –,
mais les deux principes essentiels du bouddhisme que sont la méthode et
la sagesse y trouvent un développement particulier.
Dans le véhicule universel, la méthode (upāya) englobe les quatre premières vertus transcendantes (pāramitā) – générosité, discipline, patience
et enthousiasme –, qui permettent au bodhisattva d’agir dans le monde
pour le bien de tous les êtres. Favorisée par la concentration, la sagesse
(prajñā) est, quant à elle, indispensable pour percevoir directement la réalité. La nécessité de ces deux principes, souvent illustrée par les deux ailes
nécessaires au vol de l’oiseau implique néanmoins une forme de dualisme
entre l’esprit d’éveil conventionnel (bodhicitta), associé à la méthode, et la
réalisation de la vacuité (śunyatā), associée à la sagesse. Les trois véhicules
offrent alors différents moyens de dépasser cette dualité. Dans les tantras,
ces deux principes sont formellement représentés par de nombreux éléments qui symbolisent les deux vérités (conventionnelle et ultime), les
deux yogas (avec ou sans signes), les deux phases (de création et de perfection), la félicité et la vacuité, le corps illusoire et la claire lumière, le
masculin et le féminin. Les méthodes d’unification deviennent ainsi de
plus en plus riches et sophistiquées, au point que la pratique de ces deux
principes complémentaires n’est plus consécutive, mais simultanée, pour
aboutir à une union parfaite dans l’état final où rien ne distingue vérité
conventionnelle et vérité ultime. C’est en cela que le véhicule des tantras
est souvent qualifié de supérieur.
Or, s’il est admis que la supériorité du véhicule adamantin tient à
quatre facteurs – l’efficacité de ses méthodes, leur nombre, leur facilité
et leur rapidité –, cette supériorité ne sera vraiment flagrante que si le
pratiquant dispose, dit-on, de « capacités supérieures », fruits de l’application à un entraînement préparatoire et progressif. Pour s’engager dans ce
véhicule, censé parachever en peu de temps les accumulations de mérite
et de sagesse, le pratiquant doit avant tout faire confiance à la voie qu’il
va suivre, s’assurer de sa fiabilité et être certain qu’elle conduit bien à la
destination envisagée. Il doit aussi faire confiance à l’enseignant qui la lui
transmet, vérifier que celui-ci est un maître authentique doté des qualités
nécessaires pour le guider, détenteur d’une transmission ininterrompue.
Certain de sa motivation, il doit enfin avoir confiance en ses propres capacités à observer les vœux et les engagements qui l’aideront à parcourir
cette voie le plus efficacement possible. Fort de ces trois confiances, ce
pratiquant « qualifié » peut alors recevoir les initiations et franchir la porte
d’accès du véhicule adamantin.
Comme dans les autres voies qui l’ont amené à ce niveau, et quelles
que soient ses dispositions, le méditant des tantras doit aussi s’appuyer
sur l’étude et la réflexion. Sens caché, informations secrètes, un grand
mystère et nombre de clichés continuent de recouvrir d’une épaisse brume
de préjugés tout ce qui fait référence aux « tantras ». En Inde, un maître
accompli n’enseignait les doctrines du « mantra secret » qu’à une poignée
de disciples choisis – les « réceptacles adéquats » –, généralement ceux qui
le suivaient depuis longtemps et dont les dispositions karmiques étaient
favorables. Aujourd’hui, en Occident, les conditions ont changé. Des
maîtres prestigieux transmettent les initiations à des assemblées de plus
en plus importantes et exigent de leurs auditeurs un engagement minimum. Faute de temps, les instructions de pratique restent très succinctes,
quand elles ne sont pas totalement inexistantes. Libres alors aux intéressés
de trouver par eux-mêmes les informations pertinentes auprès d’instructeurs bienveillants ou dans les traductions disponibles. Or, si les textes
des grands tantras sont globalement accessibles, les termes techniques y
abondent et le contenu peut paraître tellement abstrait ou figuré qu’il
occulte toute mise en application. Rédigés la plupart du temps dans un
style laconique, ils exigent d’être amplifiés pour devenir compréhensibles
et prendre vie, et sont donc difficilement exploitables tant qu’ils ne sont
pas décodés. Apparaissant parfois comme des documents archaïques
appartenant à des civilisations lointaines et à une époque révolue, les
textes des tantras peuvent faire oublier qu’ils sont faits pour être mis en
pratique et ne doivent pas rester lettre morte.
Le défi de l’enseignant est alors de transmettre une tradition de pratiques en préservant la forme traditionnelle de l’enseignement tout en
amenant ses étudiants à une compréhension juste et intime d’un système
complet, mais relativement hermétique, issu d’une tradition de pensées
fort différentes. Il lui faut en quelque sorte percer l’étanchéité apparente
des cultures et notre confinement dans des schémas mentaux si rigides
qu’ils empêchent parfois l’assimilation de toute pensée étrangère à la nôtre.
La transmission et l’explication de ces textes ne peuvent se faire sans séparer le culturel du spirituel, le superficiel du profond. L’adoption d’idées et
de techniques d’une autre culture, même si celles-ci nous semblent aptes
à favoriser notre évolution personnelle et celle de la société dans laquelle
nous vivons, doit passer par un processus d’adaptation et de maturation
plus ou moins long. En effet, expliquer le contenu en le simplifiant risquerait de l’édulcorer, voire de le banaliser, comme si le message ne gardait
son pouvoir que s’il était codé voire chuchoté. Faut-il alors entretenir le
« secret » comme ce fut le cas au Tibet des siècles durant (même si le tantrisme y a finalement imprégné toutes les couches de la société) ou tout
révéler le plus librement possible ? La question continue à faire débat. Une
chose est certaine, pour que ce vocabulaire spécifique importé ne nous
éloigne pas encore davantage de la source, et du but, il vaut sans doute
mieux l’éclairer à l’aide d’informations authentiques plutôt que de laisser
subsister des demi-vérités et des interprétations erronées.
Pour que les informations ne deviennent pas sources d’obstacle ou
d’égarement, il est nécessaire de disposer de commentaires fiables, qui
expliquent clairement les éléments constitutifs de cette voie dont la particularité réside dans ses méthodes extrêmement variées et adaptées à différents types de pratiquants. Chaque tantra ayant ses spécificités, il est
important d’en comprendre l’organisation afin d’en maîtriser les différents éléments qui, liés les uns aux autres dans une relation de causalité,
permettent d’accéder au résultat final.
LES TANTRAS EN INDE ET AU TIBET
Les historiens considèrent en général que la tradition tantrique bouddhiste, apparue en Inde au IIIe siècle, s’est développée aux Ve et VIe siècles
pour connaître son apogée entre les VIIe et XIIe siècles, avant de disparaître
du sol indien pour s’établir durablement dans les régions himalayennes,
en Chine et dans les mers du Sud. Souvent écrits dans un mélange de
sanskrit et de langue vernaculaire, ces textes anonymes appelés « tantras »
semblaient enseigner avant tout le tracé de maṇḍalas et la récitation de
mantras. Aux tantras les plus célèbres, comme ceux de Guhyasamāja,
Cakrasaṃvara, Hevajra et Kālacakra, qui n’offrent pas une présentation
systématique et rigoureuse, sont venus s’ajouter des textes « exégétiques »,
qui formèrent avec leurs « textes racines » des cycles complets d’enseignement à partir desquels certains maîtres ont composé des sādhanas, ou
« méthodes d’accomplissement », qui intègrent les différents thèmes de ces
textes et conduisent à la réalisation finale.
Pour le pratiquant, les tantras, au même titre que les soutras du grand
véhicule, remontent au Bouddha lui-même et présentent des pratiques
conformes aux vœux de bodhisattva et à la quête de l’état de bouddha.
Soutras et tantras constituent alors le corpus complet des enseignements
du Bouddha, transmis de maîtres à disciples ; les tantras n’étant pas considérés comme des textes d’apparition tardive.
D’origine indienne, le tantrisme n’en est pas moins devenu la marque
distinctive du bouddhisme tibétain. Les Tibétains ont importé les tantras
indiens tels quels en tant que parole authentique du Bouddha. Ils les ont
traduits avec une fidélité exemplaire afin de permettre leur mise en pratique et de vrais résultats. Ils ont ainsi accueilli dans toute sa diversité la
tradition des tantras bouddhistes, telle qu’elle existait en Inde jusqu’au
XIIIe siècle, excluant de leur canon les textes dont aucun original sanskrit (ou tout autre document acceptable) ne pouvait garantir l’origine et
donc la fiabilité. Dans la mesure où les monastères bouddhistes indiens
étudiaient autant les tantras que les soutras, les Tibétains ne semblent pas
avoir hésité à intégrer ces deux approches et à diviser le Mahāyāna en
véhicule des perfections et véhicule du mantra secret (premier nom donné
au système des tantras). L’aspirant à l’éveil peut ainsi choisir entre une
méthode lente mais sûre, et une méthode rapide, mais risquée, susceptible
de le conduire en une vie au but ultime.
Or, si les soutras du grand véhicule furent logiquement classés
dans les trois grands cycles d’enseignements de la doctrine du Bouddha
Śākyamuni, il semblerait que les tantras échappent à cette classification
et que leur validité dépende de ceux qui les ont compilés et diffusés (tels
Vajrapāṇi ou le roi Sucandra). Les historiens tibétains se sont alors efforcés
de regrouper la grande variété des textes tantriques en catégories. Ainsi, les
écoles Sarma (« nouvelles ») du bouddhisme tibétain, issues de la seconde
période de traduction qui commença au début du Xe siècle, classent les
tantras en quatre classes ou niveaux : les tantras de l’action (kriyātantra),
de la conduite (caryātantra), de l’union (yogatantra) et de l’union insurpassable (yoganiruttaratantra, appelés plus couramment anuttarayogatantra). Cette quadruple classification tibétaine reflète l’une des nombreuses
stratégies de classification des textes tantriques, selon un système cohérent
probablement développé tardivement en Inde, à partir du IXe siècle, voire
plus tard. La classification tibétaine correspondrait ainsi vraisemblablement au dernier système transmis par les maîtres bouddhistes indiens.
Malgré la prédominance, dans les écoles Sarma, de ces quatre classes
de tantras, l’école Nyingma (« des Anciens »), dont les origines remontent
à la première diffusion du bouddhisme au Tibet, au VIIIe siècle, privilégie
une classification en neuf véhicules qui englobent des aspects à la fois tantriques et non tantriques. Cette présentation trouve également ses sources
en Inde, comme l’attestent les instructions de Padmasambhava recueillies
dans Un collier de vues1. Le tantra y est divisé en six catégories qui se
répartissent en tantras externes (d’action – kriyā, de conduite – upa et
d’union – yoga) et en tantras internes (le mahāyoga, l’anuyoga et l’atiyoga).
LA TRADITION YOGIQUE DE LA LIGNÉE KAGYU
La lignée des instructions tantriques, qui forme le cœur de la tradition
kagyupa et fut introduite au Tibet par Marpa le Traducteur (1012-1097),
remonte au yogi indien Tilopa (988-1086), lequel reçut ces enseignements
directement du bouddha primordial, Vajradhara. Au terme de douze
épreuves, son disciple Nāropa (1016-1100) intégra le sens interne du
mantra secret. Le Tibétain Marpa étudia pendant plus de seize ans auprès
de cet accompli dont il reçut les initiations, les transmissions orales et les
explications des principaux tantras (Hevajra, Guhyasamāja, etc.). Lors de
son troisième voyage en Inde, il reçut également la lignée murmurée
de Cakrasaṃvara d’une émanation directe de Tilopa. Investi du titre de
régent, avec pour mission de convertir le Tibet, Marpa devint ainsi le
dépositaire à la fois des tantras exégétiques et des lignées de pratique. Ce
sont principalement ces dernières qu’il transmit à son disciple Milarépa
(1052-1135), lui permettant d’atteindre l’éveil en une seule vie. Ce célèbre
yogi eut deux disciples « semblables au soleil et à la lune » : Réchoung Dorjé
Drakpa (1083-1161) et Dakpo Lhajé, appelé aussi Gampopa (1079-1153).
Ce dernier enseigna le mahāmudrā des soutras à ses disciples ordinaires et
le mahāmudrā des tantras à ses disciples extraordinaires. Ses quatre grands
disciples furent à l’origine des « quatre grandes lignées » (Barom, Pakdrou,
Kamtsang, Tselpa) et son neveu Gomtsul (1116-1169) lui succéda à
Gampo, siège de la lignée. Dakpo Tashi Namgyal (1513-1587), l’auteur
du texte principal de ce livre, fut l’un des éminents détenteurs de la tradition de Gampopa2.
Le tantra le plus couramment pratiqué dans les écoles kagyupas est
celui de Cakrasaṃvara, une déité qui, après avoir vaincu Shiva, aurait
pris son aspect, son maṇḍala et ses sites sacrés. Ce Heruka est représenté de couleur bleue en union avec sa parèdre, Vajravārāhī rouge, principale déité de la lignée Karma Kagyu, initiée par le premier Karmapa,
Dussoum Khyenpa (1110-1193). Ces deux déités, situées sur un lotus, au
centre d’un palais encerclé de charniers, barrière de feu et vajras, piétinent
Bhairava et Kālarātrā, deux divinités associées au culte de Shiva. Historiquement, ce tantra qui, comme celui de Hevajra, voit ses origines écrites
remonter au VIIIe siècle, fait partie des textes qui portent essentiellement
sur des déités féminines, appelées yoginīs ou ḍākinīs, et appartiennent à
la classe des yoginītantras. Bien que les accomplis Lūipa et Saraha soient
aux sources de ce tantra mère, la transmission la plus répandue au Tibet
fut celle de Nāropa.
Les textes racines n’obéissant pas à une présentation cohérente et
ordonnée, les pratiquants kagyupas de ces tantras supérieurs privilégient
les textes tibétains aux textes sanskrits originaux. Les pratiques sont alors
dissociées selon la phase de création ou de perfection. La phase de création, l’un des principaux yogas du véhicule adamantin, consiste à voir le
monde comme un mandala de grande félicité, mais aussi soi-même et
tous les êtres, comme des divinités supports d’offrandes et de louanges.
Cultiver une vision divine permet de purifier la perception ordinaire que
l’on a de sa vie et de son environnement, et de révéler la pureté inhérente à tous les phénomènes, dont soi-même. Dans la tradition kagyupa,
la phase de perfection se divise en voie des méthodes (comprenant les six
yogas de Nāropa) et en voie de libération (qui contient les instructions du
mahāmudrā).
L’un des principaux yogas de Nāropa est nommé l’« ardente », ou
toummo (tib. gtum mo, skt. caṇḍāli), mot qui désigne une femme féroce
ou sauvage. En Inde, on appelait caṇḍālas les femmes les plus impures de
la caste des intouchables. Recherchées comme partenaires de pratique,
elles accédèrent à une forme de divinisation, et l’une d’elles apparaît dans
l’entourage de la déité de méditation Hevajra. Elle a le pouvoir de brûler
l’univers tout entier et de réduire à néant les impuretés qui empêchent
l’éveil. Ce terme est souvent traduit par « feu intérieur » pour évoquer la
chaleur physique générée par cette pratique. Cependant, le but n’est pas
tant de produire de la chaleur que de faire naître en soi une expérience
de félicité-vacuité grâce au processus descendant et ascendant des « quatre
joies ». Cette pratique implique de maîtriser les constituants du corps subtil, les « canaux » dans lesquels circulent « souffles » et « gouttes3 ». Sommairement, l’association qu’entretiennent les aspects du corps subtil et les
niveaux de conscience permet au pratiquant de générer l’esprit subtil de
claire lumière pour réaliser la vacuité et par là même de déchirer le voile
à l’omniscience. Les cinq autres pratiques qui font partie des six yogas
de Nāropa sont : le corps illusoire où tous les phénomènes sont perçus
comme des illusions, le yoga du rêve qui permet de contrôler cet état, la
claire lumière qui permet de rester conscient pendant la phase de sommeil dénuée de rêve, le transfert qui permet d’éjecter sa conscience par
le sommet de la tête au moment de la mort pour atteindre une naissance
heureuse, voire l’éveil, et l’état intermédiaire qui permet son intégration
à la voie.
UNE PRÉSENTATION GÉNÉRALE
Le commentaire de Dakpo Tashi Namgyal (1513-1587), traduit
dans ce livre, nous donne une vision globale des éléments qui composent
les différentes classes de tantras, principalement les tantras supérieurs
des « nouvelles écoles » du bouddhisme tibétain. La structure de ce texte
correspond au registre des « explications générales » d’un thème particulier, que l’auteur divise en parties et dont il définit les points fondamentaux ; ceci, par opposition à un commentaire dialectique détaillé, où
l’analyse approfondie s’appuie sur la logique, cernant toutes les implications du sujet pour en favoriser la compréhension finale. Il ne s’agit pas à
proprement parler d’un guide de méditation ; la transmission des instructions de pratique s’inscrivant uniquement dans une relation de maître à
disciple où, détenteur d’une lignée de transmission authentique, le maître
instruit son élève dès qu’il l’estime apte à recevoir ses enseignements. Pour
éclairer les différents principes qui sous-tendent la pratique du véhicule
adamantin (et en forment les jalons), l’auteur s’appuie sur de nombreuses
citations de textes fondamentaux. C’est en se fondant sur les textes sources
et les traités canoniques, et donc sur l’érudition, qu’il explique les tantras
bouddhistes de façon immédiatement compréhensible et en vidant son
exposé de tout contenu qui semblerait dévier du domaine spirituel dans
lequel il a été formé, se conformant pour cela aux interprétations du
troisième Karmapa Rangjoung Dorjé (1284-1339), principal exégète des
tantras pour l’école Karma Kagyu du bouddhisme tibétain.
Pour montrer l’authenticité de cette voie, Dakpo Tashi Namgyal
commence par en retracer les origines. Comment le Bouddha est-il
apparu dans notre monde ? Qu’a-t-il enseigné ? Qui a compilé ses enseignements ? Comment se divisent-ils ? Qu’est-ce qui rend le véhicule adamantin supérieur à celui des perfections ? Il divise ensuite son texte en
trois parties principales : la base, la méthode et le fruit. La base renvoie
aux facteurs qui prédisposent les êtres à l’éveil : la nature de bouddha
présente en chacun de nous, les libertés et les richesses caractéristiques
d’une précieuse naissance humaine, les trois types de foi nécessaires, les
différentes dispositions et catégories d’individus. La deuxième partie, la
plus développée, expose les étapes de la voie dans les quatre classes de
tantras en privilégiant les tantras de l’union insurpassable divisés selon
la voie de maturation (qui consiste en différents rituels tels que la préparation des maṇḍalas, les initiations successives, les engagements et les
vœux propres au mantra secret) et la voie de libération (qui comprend
les deux phases de création et de perfection). Les nombreuses séquences
de visualisation de la première phase, discursive et conceptuelle, visent
surtout à transformer les perceptions ordinaires en formes éveillées. Ces
visualisations purifient les principaux moments de l’existence conditionnée : la mort, l’état intermédiaire et la naissance. La première phase – de
création – prépare ainsi aux techniques de la seconde – de perfection –,
qui permettent de se concentrer directement sur les constituants du corps
subtil : canaux, souffles et gouttes. L’auteur décrit alors le corps adamantin
qui détient notre potentiel d’éveil et il donne une brève explication des six
doctrines de Nāropa.
Cette partie s’achève sur une intéressante description de la « conduite ».
Celle-ci s’adresse au pratiquant à qui la vue et la méditation ont apporté
une réalisation intérieure, validée dans sa perception du monde. Elle lui
permet surtout d’accélérer le processus d’évolution spirituelle sur les terres
et les voies des tantras. Cette progression est détaillée dans la troisième
partie, qui traite du fruit ou de l’aboutissement de cette pratique : les corps
d’éveil et leur activité ininterrompue. Une des particularités des tantras,
en tant que « véhicule résultant », est que la base ou nature de bouddha
(sugatagarbha) est identique au fruit, le corps de vérité (dharmakāya), dès
lors que les souillures adventices ont été purifiées.
Avoir une vue complète de la voie des tantras présente de nombreux
avantages, notamment celui de regrouper des pratiques qui présentent
certaines similitudes structurelles ou qui ont recours aux mêmes éléments,
et de comprendre comment s’organise cette variété de pratiques. Une présentation générale des tantras offre à ceux qui hésitent à s’engager dans
cette voie un aperçu global du chemin qu’ils s’apprêtent à parcourir. La
connaissance préalable de la voie, tout en étant rassurante, servira alors
d’assise à une pratique raisonnée, même si, tôt ou tard, ce besoin de sécurité devra laisser place à une parfaite confiance et un véritable lâcher prise.
Une vision d’ensemble permet également de s’assurer que l’on dispose
bien des conditions requises, ou de l’envie de les cultiver, avant de se lancer dans une aventure qui, sans un solide ancrage dans les enseignements
fondamentaux, à savoir la discipline, le contrôle de l’esprit et l’aspiration
altruiste, risque dans le meilleur des cas de demeurer stérile.
DEUX TEXTES ANNEXES
Dans l’édition tibétaine, le texte de Dakpo Tashi Namgyal est introduit
par une biographie condensée4, extraite de l’histoire du siège monastique
de Dakla Gampo, écrite en 1662 par un certain Zangpo (probablement
l’un des hiérarques du monastère de Gampopa). Cette biographie permet
enfin de mieux connaître l’auteur des Rayons de lune du Mahāmudrā5,
que l’on a parfois confondu avec un autre Tashi Namgyal6, abbé d’un
autre monastère, même si plus d’un siècle les sépare. Ce récit nous révèle
les nombreuses qualités de ce maître qui, malgré ses trois célèbres traités,
semble être resté un peu dans l’ombre. Nous y apprenons comment, entre
ses séjours au Tibet central à des fins d’étude ou de pratique, il s’est entièrement dévoué à la préservation de la tradition et du monastère dont il
avait la charge. Ce texte met aussi en lumière son souci de maintenir la
pureté de la lignée à travers sa formation, ses pratiques, son activité et ses
disciples.
J’ai choisi de compléter l’exposé général de Tashi Namgyal par le texte
en vers de Jamgön Kongtrul (Lodreu Thayé) dont le titre complet est :
Résumé des points essentiels des [phases de] création et de perfection à l’usage
des débutants entrés dans la voie7, et que les Tibétains appellent communément le « Kyé dzo né du ». Ce long poème se présente comme un chant
de réalisation, tels ceux que chantent les maîtres de la lignée Kagyu dans
l’Ondée de sagesse, et un aide-mémoire, où non seulement l’auteur résume
les instructions indispensables pour pratiquer les tantras, mais complète
les traits communs aux écoles nouvelles par ceux qui caractérisent l’école
ancienne. Le lecteur pourra ainsi suivre, en raccourci et jusqu’à son terme,
un cheminement de méditation graduel où tous les points clés apparaissent
clairement. Ce n’est donc pas un traité d’érudition destiné à l’analyse,
même si chaque vers pourrait donner lieu à de copieux commentaires,
mais un guide de pratique destiné à faciliter la mise en application des
enseignements sur la méditation pour mieux les intégrer.
LA TRADUCTION
Je me suis efforcé de rendre cette traduction aussi claire et lisible que
possible avec l’espoir de la rendre accessible à tous, malgré une abondance
de termes techniques qui risquent de surprendre le lecteur peu habitué
à la terminologie des tantras et à ses références. 



1 Tib. Man ngag lta ba’i phreng ba, P4726, vol. 83, 83.3.7 – 85.3.5. Voir les enseignements du Dalaï
Lama à Nantes, 2008 (Comprendre la Voie médiane, vacuité et interdépendance, Éd. Padmakara,
2015).
 

2 Pour une présentation plus complète des maîtres fondateurs de l’école Kagyu, voir Mikyeu Dorjé,
L’Ondée de sagesse, Saint-Cannat, Éd. Claire Lumière, Série Tsadra, 2006.

3 Pour une description exhaustive des constituants essentiels du corps adamantin, voir Rangjung
Dorjé (2014).

4 Brève Hagiographie du roi du Dharma dans les trois mondes, manifestation miraculeuse du grand et
incomparable Gampopa, Mnyam med sgam po pa chen po’i rnam rol khams gsum chos kyi rgyal po
dwags po bkra shis rnam par rgyal ba’i rnam thar mdor bsdus, p. III-XXXIV.

5 La traduction française de ce texte a été publiée aux Éditions Padmakara (collection Tsadra), 2010.

6 Il ne faut pas confondre l’auteur des Rayons de lune et de la Lumière de diamant avec Dakpo Panchèn
Tashi Namgyal (Dwags po Paṇ chen bKra shis rnam rgyal, 1399-1458), qui fut le deuxième abbé du
monastère sakyapa de Nālendra, fondé en 1434 par Rongteun (Rong ston shes bya kun rigs).

7 Lam zhugs kyi gang zag las dang po pa la phan pa’i bskyed rdzogs kyi gnad bsdus, (abr. bskyed rdzogs
gnad bsdus, date de publication inconnue)
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